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«Tout est consom mé»
par Marc ÉLIE

DÉNOUEMENT D’UN DRAME

Le tri duum 2004 de la fête de la
Croix glo rieuse est une étape dé ci sive
dans l’évo lu tion de l’Oeuvre par venue
à une Fin. Les tex tes de la fin de se -
maine sont épous tou flants! Ma tière à
ré flexion. Très dense. Enfin, nous voi -
là à une Fin. Il y a de quoi se ré jouir
pour tant de réa li sa tions, en dé pit du
cal vaire en vue.

Une grande lo gique se dé gage de
ces tex tes. C’est la lo gique de l’Évan -
gile réaf firmée. Pour ain si dire, la fic -
tion de vient réa li té, car Dieu mène le
com bat et réa lise ses pro mes ses.
L’ave nir se pro file avec splen deur et
es pé rance.

L’at tente des Au to ri tés re li gieu ses à 
li vrer leur dé cret et/ou in ter dic tions afin 
de prendre l’Oeuvre au piège pour lui
faire por ter l’odieux de l’in ter ven tion se 
re tourne contre elles. Car, oui, l’Oeu -
vre in ter vient, mais dans la lu mière
des in di ca tions di vi nes qui gui dent,
orien tent l’ac tion et, ul ti me ment, après
plu sieurs mois de si lence sur des in -
ter ven tions trop hu mai nes, amè nent
un dé noue ment se rein et trans pa rent,
sans acri monie ni haine, sans co lère ni 
cri tique.

Le geste est élo quent, il va au-de -
vant de la scène – sans pré ten tion ou
suf fi sance. Le geste ré vèle la pré -
sence ac tive d’un Dieu d’amour à la
res cousse de son Peuple. Le geste
marque pour la xe fois la fi dé li té de la
Ser vante et de l’Armée de Marie tou -
jours vic to rieu ses parce que sou mi ses 
aux or dres du Sei gneur.

Le tri duum 2004 en l’hon neur de la
Croix glo rieuse marque la Fin d’une
Fin. Plu sieurs si gnes en cir cons cri vent 

la portée pro phé tique. Il faut sa voir les
lire dans l’hu mi li té.

Qu’à cela ne tienne, chez tous les
ac teurs d’un camp ou de l’autre, no n -
obs tant l’au then tique bonne vo lon té
quand elle existe, le dé noue ment d’un
drame spi ri tuel s’est ac com pli pour le
plus grand bien de l’Église en re nou -
vel le ment. Le reste des évé ne ments à
ve nir, ou les con clu sions des ec clé -
sias ti ques qui ne tar de ront pas à ve nir, 
dans la foulée pro phé tique en exer -
cice, alors qu ’ils pen se ront évi ter la
res pon sa bi li té de l’op probre de l’heure 
qui sonne pour la Fon da trice, quel que
temps après l’in terdiction de l’Armée
de Marie par les Évê ques ca na diens
en 2001, le reste des évé ne ments à
ve nir n’est qu’en chaî ne ment nor mal
déjà en clen ché de puis long temps, en
mode de re fus d’une nou velle mis sion
qui a pour tant fait ses preu ves de puis

des lus tres.

LE SIGNE DE L’OECUMÉNISME

Que n’a-t-on pas vu le signe des si -
gnes de notre temps s’éclai rer d’un
jour tout à fait nou veau? Que n’a-t-on
pas vu le signe du re tour à l’uni té ca -
tho lique, le signe de l’oe cu mé nisme –
signe su ré mi nent de Va ti can II –, s’é -
clai rer à l’in verse et ap pli qué à l’Armée 
de Marie, un groupe fon ciè re ment ca -
tho lique et fi dèle aux orien ta tions de
Va ti can II? L’oe cu mé nisme, une thé -
ma tique nou velle pour notre temps, un 
ob jec tif louable s’il y en a aux XXe et
XXIe siè cles, est dé li bé ré ment re fu sé à 
toute une por tion du peuple ca tho -
lique. Oe cu mé nisme re fu sé, car cou -
pé de sa source sous di vers pré tex tes
trop hu mains, mal gré, en core une fois, 
toute la bonne vo lon té et la sain te té
des per son nes en cause, d’un camp
ou de l’autre, puis qu’il faut bien le pré -
ci ser, il y a guerre à fi nir pour que sur -
gisse en fin le Royaume de paix et
d’amour pro mis à l’hu ma ni té.

Mys tère de l’ac tion. On di rait que
l’oe cu mé nisme chré tien est ar ri vé
après coup, après plu sieurs siè cles,
après que tous les fils de l’en tente pos -
sible fu rent cou pés au cours des re -
jets, des condam na tions, des ex com -
mu ni ca tions ré ci pro ques. Cu rieuse si -
tua tion, n’est-ce pas? L’oe cu mé nisme
ne de vrait-il pas se pra ti quer plu tôt et
plus for te ment avant que les évé ne -
ments dou lou reux ne se consom ment
au lieu d’at tendre après les sé pa ra -
tions? Mys tère de l’his toire. Mys tère
de l’Église. Alors, l’oe cu mé nisme vient 
tou jours tar di ve ment pour re nouer le
contact, re coudre les fils rom pus, re -
faire les ponts bri sés, éta blir de nou -
veaux re lais de col la bo ra tion.

Lors qu ’on aborde le su jet de l’oe cu -
mé nisme, n’é voque-t-on pas deux vo -
lets bien dis tincts quant au temps de
l’in ter ven tion pour vivre l’oe cu mé nis -
me con crè te ment? Assu ré ment, il sem -
ble y avoir, d’une part, un oe cu mé nis -
me qu ’on pour rait nom mer oe cu mé -
nisme de ré tros pec tive, en ce sens
que l’ac tion oe cu mé nique agit après
plu sieurs siè cles de sé pa ra tion avec
des grou pes re li gieux cons ti tués en
Église na tio nale et bien struc tu rés
avec leurs ba li ses et leurs pa ra mè tres. 
C’est un dia logue de prière et d’ac tion
com mune, de par tage com mun de
lieux de culte, de re cherche théo lo gi -
que, de res pect des tra di tions et des
théo lo gies dif fé ren tes, d’en tente sur des
points pré cis. On parle même de l’u ni -
té dans la di ver si té, thème théo lo gique 
très à la mode... Un dia logue de ré tros -
pec tive riche pou vant conduire à un
es prit de réu ni fi ca tion fu ture, même si
cela se fait avec ef forts, pa tience, dé -
fis, ima gi na tion, c’est un oe cu ménisme 
re la ti ve ment fa cile com pa ra tive ment à
un deuxième vo let de la pra ti que de
l’oe cu mé nisme qu ’on pour rait nom mer,
d’autre part, oe cu mé nisme de pros pec -
tive, en ce sens que l’ac tion oe cu mé -
nique se doit d’a gir main te nant avec
des grou pes spi ri tuels ty pi que ment
ca tho li ques qui vi vent en son sein, et
por tent un fer ment ré gé né ra teur, les -
quel les en ti tés n’ont pas du tout envie
de lais ser l’Église ca tho lique.

Te nant compte des us et cou tu mes
et de l’ou bli cons tant des le çons de
l’his toire, lorsque les per son nes vi -
vent, main te nant et ici, les af fron te -
ments spi ri tuels et les in ter pré ta tions
di ver gen tes, il est d’ores et déjà ac quis 

que l’oe cu mé nisme de pros pec tive (ici 
et main te nant avec un groupe non sé -
pa ré qui me nace de l’être par des dik -
tats ou des condam na tions), cet oe cu -
mé nisme-là  est beau coup plus dif fi cile 
à vivre.

Pré tendre vivre l’oe cu mé nisme de
ré tros pec tive (dia logue ad ex tra avec
des grou pes sé pa rés de l’Église de -
puis des siè cles) sans vou loir pra ti -
quer l’oe cu mé nisme de pros pec tive
(dia logue ad in tra avec des grou pes
non sé pa rés et qui dé si rent res ter unis
à l’Église), pré tendre vivre l’un sans
vivre l’autre est un double lan gage
symp to ma tique d’un grave pro blème
ec clé sial.

Un oe cu mé nisme qui n’est ef fi cace
et opé ra tion nel qu’après coup (via les
siè cles de sé pa ra tion) et ne réus sit
pas à pré ve nir au jourd’hui ce qu’il dé -
plore avoir eu lieu au tre fois est un
 oecuménisme n’ayant pas suf fi sam -
ment mûri. Il n’a pas at teint la ma tu ri té
d’une vi tesse de croi sière. Il lui faut
alors re trou ver la co hé rence de sa dé -
fi ni tion et de sa pra tique. Ain si plu -
sieurs cas se sont pré sen tés au XXe

siècle où l’Église n’a pas su pré ve nir
les sé pa ra tions par un dia logue franc,
réel, ou vert, trans pa rent.

JEANNE D’ARC PRÉFIGURE

Au cours des siè cles, il y a maints
cas d’âmes mys ti ques qui n’ont pas
été com pri ses par les Au to ri tés trop
fer mées aux com mu ni ca tions di vi nes.
Il y a une pléiade de noms, même au
XXe siècle. Le cas de Jeanne d’Arc
brûlée en 1431 par l’Église à la solde
des gé né raux an glais est par mi les
phé no mè nes mys ti ques les plus ma ni -
fes tes de l’his toire de l’Église. Une épo -
pée tout à fait unique com pa rable à ce
qu’a vécu la Fon da trice de l’Armée de
Marie, mais à un autre ni veau: l’une
est dans le sil lage de l’autre, l’autre est 
la pré fi gu ra tion de celle qui vient en
notre temps.

Étu dions la pré fi gure pour com -
prendre la fi gure. Jeanne d’Arc est la
gloire de la France et de l’Église, mais
sa gloire a été li mitée dans le for mu -
laire même de sa béa ti fi ca tion-ca no ni -
sa tion. Alors que tout conver geait pour
lui don ner le titre de mar tyre – elle le
mé ri tait plus que tous les mar tyrs, elle
est iden tifiée au mar tyre du Christ en
croix, elle est l’i mage du pro to type –,
on ne lui don na que le titre de vierge.
Mal gré toute sa no blesse, le titre de
vierge ne rend pas à Jeanne d’Arc ce
qui lui re vient de droit et de fait, ni à
l’his toire la trans pa rence et la jus tice
qui lui sont dues. Rome lui re fu sa le
titre de mar tyre, car cela au rait pu pa -
raître ac cu ser l’Église à la face du
monde d’a voir mar ty ri sé Jeanne d’Arc. 
Jeu de cou lis ses di plo ma ti ques dou teux.

Pour sai sir ce ré sul tat dé plo rable, il
faut re ve nir au temps de son im mo la -
tion par le feu à Rouen, sur la Place du
mar ché. Quel ques jours après le sa cri -
fice, une des plus hau tes Au to ri tés de
l’Église de France – qui avait lut té avec 
force contre Jeanne d’Arc au près de la 
cour du roi de France et au près de
Rome – s’em pres sa d’écrire un ab ject
pa pier d’er reurs soi-di sant pro fes sées
par Jeanne et rem pli de ca lom nies, de
dé non cia tions, d’épi thè tes igno bles,
de condam na tion au feu de l’en fer,
etc., et d’en voyer cette no men cla ture
de bê ti ses au Pape, à tous les Évê -
ques du monde et à tous les prê tres de 
la France, afin de ter nir à ja mais

Jeanne d’Arc à cheval

Jeanne d’Arc au combat

Cou ron ne ment du roi

Jeanne d’Arc sur le bûcher
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l’image de Jeanne d’Arc, alors même
que les cen dres de son corps fu maient 
en core, sans que l’Arche vêque en
ques tion re çoive quelque re proche
que ce soit de qui conque en au to ri té.

Quelque vingt ans plus tard, le roi
de France réus sit à ob te nir de Rome,
après des ef forts inouïs de di plo matie
et d’in ter ven tion, un pro cès pour la ré -
ha bi li ta tion de Jeanne d’Arc (1450-
1456). Le mo tif du roi était in té res sé: il
ne vou lait pas pas ser à l’his toire pour
avoir été sau vé et cou ron né par une
fille odieuse, hé ré tique, apos tate.

Ima gi nez dès lors la qua si-im pos si -
bi li té d’in tro duire en cour de Rome la
cause de béa ti fi ca tion de Jeanne d’Arc...

Enjam bons cinq siè cles pour vivre
sa béa ti fi ca tion (en 1909) im plorée
avec in sis tance par tous les Évê ques
de France qui re con nais saient main te -
nant en elle l’hé roïne na tio nale la plus
pure qui soit – Notre-Dame de l’As -
somp tion est la pa tronne de France,
Jeanne d’Arc et Thé rèse de l’Enfant-
Jé sus sont au jourd ’hui pa tron nes se -
con dai res de France. Que de dif fi cul -
tés pour ob te nir la béa ti fi ca tion et la
ca no ni sa tion!

Nor ma le ment, le Pape saint Pie X
(1903-1914) au rait dû la ca no ni ser.
Mais, à cause de tou tes les pres sions,
il s’y re fu sa à la der nière étape. Tout
était prêt. Le Pape sui vant, Be noît XV
(1914-1922), eut le pri vi lège de la ca no -
ni ser en 1920. Jeanne d’Arc sera à
l’image du Di vin Maître jusque dans sa 
béa ti fi ca tion et sa ca no ni sa tion avec le 
seul titre de vierge, re lé guant aux ou -
bliet tes son mar tyre unique.

L’at ti tude de Jeanne d’Arc a beau -
coup dé ran gé l’Église de son temps.
Toute son ac tion cho quait l’Église: elle
a levé une armée, sau vé la Royau té et
la France, fait obéir les gens et les sol -
dats avec comme seul plan, comme
seule étude d’im pact, comme seule
conduite pour agir les voix d’En-Haut:
sainte Ca the rine, sainte Mar gue rite et
saint Mi chel Archange, par les quels le

Sei gneur lui com mu ni quait ses or dres
pas à pas pour l’orien ter, la for mer, la
conduire à la vic toire. Jeanne d’Arc
n’avait pas craint de suivre ses voix au
dé tri ment des dé sirs et des vo lon tés
des rois, des prin ces, des ar che vê -
ques, des prê tres, des pa rents et des
gé né raux. Elle al lait son che min, en -
vers et contre tous, sûre de Dieu, pré -
fé rant obéir à Dieu plu tôt qu’aux hom -
mes et ré pon dant pé remp toi re ment à
ses ac cu sa teurs avec la ri gueur, l’in -
tel li gence et la sa gesse ins pi rées du
Ciel, pro vo quant da van tage la co lère
des gens d’Église.

UNE FIGURE DE NOTRE TEMPS

Le re fus du titre de mar tyre qui s’im -

po sait de lui-même pour Jeanne d’Arc
n’est pas aus si pa ra doxal qu’il pa raît
de prime abord. Il a va leur de signe
pour l’ave nir, son ca rac tère scan da -
leux in dique un es pace pour le fu tur.
Le signe du re fus de son mar tyre, et
ce, par l’Église elle-même – et non rec -
ti fié en core par-delà les siè cles –,
s’écrit en let tres de feu d’un com bat
non en core ter mi né et en at tente de re -
prendre son cours plus tard, pré pa rant 
pour ain si dire un autre mar tyre qui se
vit en ce temps qui est notre temps, le
mar tyre de la Dame de Tous les Peu -
ples qui est l’abou tis se ment du com -
bat spi ri tuel de Jeanne d’Arc. Deux fi -
gu res spi ri tuel les qui s’éclai rent l’une
l’autre et qui res plen di ront da van tage
plus tard: une de la France, l’autre de
la Nou velle-France, de venue Ca na da
ou Qué bec, qui par ti cipe de l’es sence
de la mis sion spi ri tuelle de la France
en exil lors de la conquête bri tan nique
de 1760 qui ser vit de pro tec tion pro vi -
den tielle au pe tit reste ré ser vé pour
notre temps, vingt-neuf ans avant la
dé bâcle de la Ré vo lu tion fran çaise de
1789. Ce pe tit reste ou germe plan té
en Amé rique et par ve nu à ma tu ri té
pour ac cueil lir la Dame as pire de tou -
tes parts à son af fir ma tion. Lorsque
l’heure sera venue, ce pro jet d’au to -
nomie dans le concert de tous les peu -
ples pren dra na tu rel le ment forme par
la force des évé ne ments et non par
des ré fé ren dums et des lut tes po li ti -
ques.

La Fon da trice de l’Armée de Marie
est guidée de la même ma nière par le
Ciel. Re gar dons les ré sul tats en
l’Oeuvre flo ris sante. Re gar dons la
haine, la peur, l’op po si tion, la co lère
que sus cite l’énon cé de son seul nom,
Marie-Paule. La réac tion du cler gé est
la même qu’au temps de Jeanne
d’Arc. Rien n’a chan gé. Seul le bû cher
de l’im mo la tion est dis pa ru. Il continue
d’exis ter sous d’au tres for mes, tel les
que l’ex clu sion de tou tes les égli ses
ca tho li ques de puis 2001. Les ca ta -
com bes sont le lieu des cé lé bra tions li -
tur gi ques des ca tho li ques de l’Armée
de Marie, alors que des fu né rail les ci -
vi ques d’ar tis tes et d’hom mes po li ti -
ques athées, agnos ti ques ou in dif fé -
rents à leur foi se dé rou lent im pu né -
ment dans les églises, par fois en pré -
sence d’ec clé sias ti ques.

LE BÛCHER EST TOUJOURS LÀ

Il existe le bû cher, les bû chers pour
im mo ler tous les mem bres de l’Armée
de Marie et sa Fon da trice. Ils sont là
dans toute leur hor reur d’apo ca lypse,
dans la ca ri ca ture du Ma lin qui obli tère 
le Sa cri fice de l’au tel où Jé sus s’im -
mole. Le bû cher pour brû ler la Fon da -
trice et les mem bres de l’Armée de
Marie sera dans la dis pa ri tion du seul
bû cher mé ri toire qui existe de puis
l’aube des temps, car tous les sa cri fi -
ces d’ani maux étaient pré pa ra tion et
pré fi gu ra tion du seul et unique sa cri -
fice de la Croix où s’opé ra la Ré demp -
tion. Alors, la condam na tion au bû -
cher, elle est là de puis long temps, de -
puis 1987 où l’Armée de Marie a dû
sor tir de tou tes les égli ses. Pu ni tion ul -
time, igno mi nieuse, sans pa reille pour
un chré tien. Le bû cher contem po rain
s’est ain si mul ti plié à la puis sance 10,
à la me sure de la mul ti tude des mem -
bres de l’Armée de Marie, et ce, sur
ordre de l’Église, in sou ciante du signe
réa li sé.

Les coups, les fins de non-re ce voir,
les dé crets et les in ter dic tions à ré pé ti -
tion ont été le lot de la vie de la Fon da -
trice. Ci tons en par ti cu lier le re trait du
sta tut d’as so cia tion pieuse de l’Armée
de Marie par le dé cret de 1987 du Car -
di nal Louis-Albert Va chon qui se ser -
vait de la lettre du Car di nal Jo seph
Rat zin ger condam nant deux li vres de
Marc Bos quart (li vres que l’Armée de

Marie avait re ti rés de la vente); le re jet
du re cours de l’Armée de Marie à la Si -
gna ture apos to lique, à Rome, en
1991; la Note doc tri nale de la Con fé -
rence des évê ques ca tho li ques du Ca -
na da en 2001; le re fus cons tant de
me ner à terme le ca rac tère ad ex pe ri -
men tum de la Com mu nau té des Fils
de Marie, sous le man dat de deux Vi si -
teurs apos to li ques et de deux Com -
mis sai res pontificaux.

Sans pré ju ger de quoi que ce soit,
sans ju ger qui que ce soit, qu’il soit
per mis de ci ter une ex hor ta tion très
forte de Jé sus où Il dit: «Il faut que le
scan dale ar rive. Mal heur par qui il ar -
rive» (Mt 18, 7). On ne sou haite ni ven -
geance ni mal heur. Mais on peut tout
de même re prendre l’élan des pa ro les
de Jé sus pour les contem pler dans
leur réa li té pro phé tique éton nante et
en ti rer des le çons pour sa gou verne.

JEANNE ET LA DAME

Quit tons la gangue des scan da les
afin de di ri ger notre lan terne aux fron -
tiè res du cercle de lu mière où un signe
éblouis sant se pré sente dans les mes -
sa ges de la Dame de Tous les Peu -
ples: une seule sainte y ap pa raît,
Jeanne d’Arc che vau chant à che val,
en ha bit de guerre:

«Voi ci, à pré sent, le Va ti can, point
cen tral du monde. C’est comme si le
Va ti can tour nait. Le Pape est as sis,
grave, im mo bile, deux doigts le vés, re -
gar dant de vant lui.

«Il me faut, là, me frap per par trois
fois la poi trine.

«Quel qu’un sur vient. Il est à che val
et vêtu d’une cui rasse. Je de mande:
“Qui est-ce?” Et j’en tends:

«“JEANNE D’ARC.”» (La Dame de
Tous les Peu ples, Ou ver ture à l’in tel li gen -
ce des mes sa ges, Qué bec, Édi tions Stel la, 
1982, 6e vi sion, 3 jan vier 1946, p. 129)

La scène est élo quente, elle est à
dé cou vrir en son sens ca ché, car elle
évoque plus qu’une image d’Épi nal.
Jeanne cui rassée et prête à com battre 
en pré sence du Pape qui semble in -
quiet de vant un dan ger im mi nent. La
vi sion rap pelle, ironie du sort, l’aide
que Jeanne veut en core ap por ter à
l’Église, alors que cette même Église
l’a tou jours lais sé tom ber. La voyante
Ida in ter roge, elle ne sait qui est cette
fille. Inter ro ga tion si gni fi ca tive, car
Jeanne est in connue, elle n’a pas en -
core ga gné en Église son au réole du
mar tyre, même si elle a reçu le plus
grand des mar ty res après Jé sus. Et
elle re vient en core et tou jours dis -
posée à conduire l’armée, cette fois-ci
avec l’Armée de Marie au ser vice de
l’Église uni ver selle.

Un signe de mys tère, le signe du
mar tyre non en core ac com pli dans
tou tes les pré ro ga ti ves ec clé sia les du
té moi gnage, l’Église ayant re je té la
qua li fi ca tion pour elle – le mar tyre
étant des ti né à por ter le té moi gnage à
l’Église et au monde, s’il n’est pas re -
con nu comme tel, il ne peut pas réel le -
ment por ter tous les fruits de son ac -
tion (cons tat lourd de consé quen ces
pour l’Église et le monde) –, le signe
du mar tyre non re con nu re prend son fil 
conduc teur: Jeanne lègue la mis sion
de la France à une autre fille de la
France éter nelle en exil. D’ail leurs,
n’est-ce pas en Ca na da que se réa -
lisent les mes sages de la Dame de
Tous les Peu ples? Le fil d’Ariane nous
conduit, avec ver tige peut-être, avec
ef froi sans doute, mais in va ria ble ment
d’une femme à une autre femme vers
la porte d’entrée d’une nou velle ère.

Comme sainte Jeanne d’Arc, la
Fon da trice de l’Armée de Marie dé -
range et dés ta bi lise le cler gé, car elle
trans met des in di ca tions d’En-Haut qui 
en trent en con flit avec les vues trop
hu mai nes des évé ne ments et des per -
son nes. Il est clair et prou vé de puis

long temps que toute la vie de la Fon -
da trice et son Oeuvre sont di ri gées par 
le Sei gneur. Elle a une vi sion pré cise
d’une mul ti tude de faits pas sés, pré -
sents et à ve nir qui s’im po sent à elle
sans re cherche ni de mande, pour le
ser vice de la mis sion confiée à sa
garde. Si l’on ne de meure pas dans
l’hu mi li té et la sim pli ci té du coeur, cela
fait peur. Son cha risme s’exerce dans
les gran des li gnes di rec tri ces comme
dans les ac tions quo ti dien nes, sans
pour au tant qu ’elle ré ponde aux ques -
tions in dis crè tes ou in té res sées, sa -
chant confier à des té moins sûrs la pa -
role in diquée en at tente de réa li sa tion.
Elle a la vi sion de l’âme et du monde à
un de gré très éle vé. Le cha risme de
l’oeil de l’âme est un des nom breux
fon de ments de sa vie mys tique – la
bien heu reuse Ita lienne Anna-Ma ria
Taï gi voyait tout à par tir d’un so leil,

d’une es pèce de boule qui la sui vait
par tout. Le Sei gneur a don né à la Fon -
da trice de l’Armée de Marie les ins tru -
ments de sa mis sion. Tout ce qui ar ri -
ve ra est dans les mains de la Dame de 
Tous les Peu ples qui veille à l’évo lu -
tion de son Armée. Si elle est de Dieu,
au cune per sonne, si haut placée soit-
elle, n’ar ri ve ra à la dé truire. Si tôt au
tom beau, elle sur gi ra de l’ombre vers
la lu mière de la Ré sur rec tion.

TOUT A ÉTÉ DIT ET FAIT

Une pa role de l’Évan gile donne le
sens à ce que vi vent l’Armée de Marie
et ses Oeu vres: «L’oeil n’a pas vu, l’o -
reille n’a pas en ten du, ce que nos yeux 
de vaient voir..., ce que nos oreil les de -
vaient en tendre...» (cf. 1 Co 2, 9; cf. Is
64, 3) Tout a été dit. Tout a été fait. Plu -
sieurs per son na ges et Com mis sai res
pon ti fi caux se sont pré sen tés. Des
por tes ont été en trou ver tes. De mul ti -
ples ten ta ti ves se sont en ga gées.
Dans l’ombre, des per son nes ont of -
fert leurs ser vi ces. En vain. Il fal lait que 
se réa lise la pa role du Sei gneur à
Marie-Paule: «Tu se ras seule jus qu ’à
la fin.»

Hom mes d’Église de tout rang et
bien nés, si vous vous étiez mis à scru -
ter mi nu tieu se ment la vie et les ba tail -
les de Jeanne d’Arc, dans les tex tes
des deux pro cès et des en quê tes et
dans une ving taine de li vres d’in ter pré -
ta tion de dif fé rents au teurs, en pa ral -
lèle avec la somme de Vie d’Amour,
vous au riez eu peur de vous mettre en
lutte avec la Fon da trice de l’Armée de
Marie et ses Oeu vres, car un seul et
même cou rant spi ri tuel par court la
trame his to rique jus qu’à ce jour gra -
vée dans la pierre d’as sise du sanc -
tuaire Spi ri-Ma ria, «la pierre d’angle
re jetée par les bâ tis seurs» (Mt 21, 42;
Ps 118, 22).

Marc Élie

Jeanne d’Arc en tend ses voix.

Bien heu reuse Anna-Ma ria Taïgi


